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Prologue
Trop tôt… Trop tard ?
Dans la vie, il est des jours qui comptent plus que d’autres. Ce fut le cas pour moi le jeudi 13 juillet 2017. L’agenda était chargé : le matin, réunion à l’Élysée sur le thème de la coopération franco-allemande de défense coprésidée par la chancelière Merkel et le président Macron. Réunion parfaitement bien préparée, carrée, à l’allemande. Je me trouve à côté du président en face de mon homologue chef d’état-major des armées. Les points à l’ordre du jour défilent, comme la Légion étrangère sur les Champs-Élysées. Tout est fluide, l’ambiance est studieuse et rigoureuse. Ni éclats de rire, ni éclats de voix. Une comédie humaine bien rodée. Après une heure et demie de face-à-face, les deux délégations se séparent, comme un couple habitué à ces retrouvailles sans surprise, ni passion. Union de raison plus que de cœur. « Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas. »
À peine le temps d’un déjeuner à Balard, je repars aux Invalides pour l’accueil du président Trump, venu en visite à Paris pour assister, le lendemain, au défilé du 14-Juillet. La cour des Invalides est vide. Seul le piquet d’honneur interarmées occupe une petite partie de l’espace. Un conseiller zélé m’aborde et me fait comprendre que mon audition à la commission de la Défense de l’Assemblée nationale, la veille, n’a pas laissé indifférents les « nouveaux » locataires de l’Élysée. Un langage codé de cabinet qui est une technolangue, faite de mots châtiés et de double négation. On préfère léser avec un petit « l », plutôt qu’avec un grand « B » ! Petit signal néanmoins pour la suite de la journée…
Les deux présidents arrivent ensemble et passent les troupes en revue, puis visitent les lieux, affichant leur proximité. En suivant la cohorte des visiteurs, je ne peux m’empêcher de penser à tous ceux, morts ou vivants, qui résident aux Invalides et qui portent chacun à leur place une parcelle de la gloire de notre beau pays.
Arrive l’heure de la réunion 5+5 (cinq participants de chaque côté) à l’Élysée. De nouveau, pendant une heure et demie, je me retrouve en face de mon homologue, à côté du président Macron, dans une réunion au cours de laquelle le président Trump manifeste une indépendance d’esprit et une imprévisibilité totales. Le contraste par rapport à la matinée est frappant et l’ordre du jour vole en éclats. Une autre pièce de la comédie humaine. La célébration du lien transatlantique et les amabilités me semblent être trop polies pour être honnêtes des deux côtés. Unité de façade d’un couple en fin de vie ?
En quelques heures, je venais de vivre les prémices de ce qui allait s’accroître dans les années suivantes : une Europe dans l’impasse et une Amérique de plus en plus ignorante de la cause européenne. Et la journée n’était pas terminée. Il fallait à présent rejoindre les jardins de l’hôtel de Brienne pour la grande réception traditionnelle de la communauté de défense, avant le défilé du lendemain.
J’y retrouve mon homologue américain, ainsi que tous ceux qui, de près ou de loin, comptent dans le monde de la défense et des armées. Un bon millier de personnes habituées, pour l’essentiel, à ce rendez-vous annuel. Le président arrive, comme souvent déjà, très en retard. Son discours, émaillé du passage « je suis votre chef1 », me surprend puis me sidère, car je n’avais nullement imaginé un tel scénario. J’avais passé la journée à ses côtés, et rien dans son attitude ne pouvait laisser prévoir ce recadrage. Au contraire, il avait été, comme à son habitude, courtois et attentionné. Le général Joe Dunford, CEMA américain, bien que ne parlant pas français, pressent une forme de malaise. Après l’avoir salué, je m’éclipse, avant même le départ du président, afin d’éviter toute question des journalistes présents. À mon passage, je ressens en quelques mètres, dans les regards croisés, un mélange de commisération et d’indignation. « J’entendrai des regards que vous croirez muets », cette phrase me revient à l’esprit, avant de monter dans ma voiture avec mon épouse, venue pour la première fois à cet événement. Nous n’y retournerons plus jamais !
De retour plus tard à l’École militaire, nous sommes accueillis vers 21 h 30 par mon équipe au grand complet qui, sans ordre, s’était rassemblée pour m’exprimer son soutien et m’encourager à poursuivre la mission. Me connaissant, ils craignaient tous l’irréparable, c’est-à-dire l’absence au défilé le lendemain matin. C’est à cet instant que j’ai mesuré l’« obéissance d’amitié », là où l’adhésion l’emporte sur la contrainte. En « amis », ils ont eu le courage de me supplier de rester, alors que très vite je leur ai fait comprendre que l’offense publique était un boa que je ne pouvais avaler. La soirée s’est terminée vers 23 heures, dans l’incertitude de ma décision pour le lendemain. Appelé au téléphone par Mme Parly, ministre des Armées, je lui signifiai que je ne savais pas si je serais en mesure d’être présent au défilé le lendemain matin.
Après avoir vainement cherché le sommeil, la nuit portant conseil, je décide finalement de me rendre au défilé et j’y accueille le président suivant le protocole prévu, avant de descendre à ses côtés les Champs-Élysées dans le véhicule de commandement traditionnel. Je ne voulais pas gâcher le défilé de ces magnifiques soldats, marins et aviateurs, pour qui cet exercice du 14-Juillet à Paris est un grand honneur. Je salue chaque emblème respectueusement, pensant déjà que ce moment était peut-être le dernier de ma carrière militaire. Une sorte d’adieu aux armes sans ordre du jour. Mon quatrième 14-Juillet… probablement le dernier, pensai-je à ce moment.
La suite m’amènera à démissionner dès le lundi 17. Démission refusée par le président à l’issue d’un entretien de plus d’une heure et demie, en tête à tête strict, puis acceptée le surlendemain matin lors d’un entretien plus court. Je tairai le contenu de ces rencontres qui ne regardent que le chef des armées et son chef d’état-major. Je tiens à préciser que je n’ai pas été limogé, mais que j’ai bien démissionné de mon plein gré. À aucun moment le président ne m’a demandé de partir. C’est une litote !
Les propos du président de la République, le 13 juillet au soir, ont constitué le déclencheur de ma démission. Le lien de confiance était rompu entre nous. Mais la vraie raison était un désaccord de fond. Et cette journée du 13 juillet en était une illustration : Europe en panne, Amérique imprévisible, budget des armées sinistré2, incohérence entre les menaces, les missions et les moyens. J’ai considéré en conscience qu’il était de mon devoir de partir. Un haut fonctionnaire doit parfois par obéissance avaler des couleuvres. Tout est une question de diamètre. Quand il risque de s’étouffer au regard de ses convictions, il doit en tirer les conclusions, avec dignité, mais avec courage. Là est la différence entre l’exercice du pouvoir et l’exercice des responsabilités. Évidemment, il est plus confortable de fermer les yeux. La lâcheté est un poison pour l’exercice de l’autorité. Le sens du service ne doit pas se confondre avec la servilité.
Huit ans après, la situation internationale a profondément évolué et le contexte national est particulièrement chahuté. Je ne suis pas surpris. Mon livre Servir, paru en novembre 2017, décrivait cela par le menu et a été validé par les faits. Depuis, je n’ai cessé d’alerter sur l’accélération de l’évolution du monde, ayant la chance de poursuivre mes activités auprès des entreprises et de la jeunesse. Je suis resté au contact des réalités et je me sens parfaitement légitime pour écrire en vérité ce que je pressens et ressens. Aujourd’hui, j’espère qu’il ne sera pas trop tard.


Introduction
Il n’est pas bon d’avoir raison trop tôt
J’ai pris la décision d’écrire ce livre au début du printemps dernier, au moment où est apparue la problématique du réarmement de la France et de l’Europe, dans le sillage des premières déclarations du président Trump1. Les sollicitations médiatiques se sont multipliées afin que je donne mon avis sur la situation du moment. Les observateurs avertis se sont souvenus de mon départ précipité et de mes écrits annonçant l’instabilité du monde et le décalage entre le niveau de menaces, les missions militaires qui en découleraient et les moyens réellement opérationnels dans les armées françaises. Brutalement sont apparues au grand jour les lacunes capacitaires de notre modèle, le manque d’épaisseur de nos armées en équipements, en effectifs, en logistique et en budget. Le réveil présidentiel, à l’occasion du dernier 14-Juillet, m’est apparu singulier. J’avais décrit tout cela en détail dès 2017. Il n’est pas toujours bon d’avoir raison trop tôt.
Prolonger mon silence eût été coupable, mais une réaction à chaud dans les médias aurait pu affaiblir notre pays qui n’en avait pas besoin. J’ai donc choisi de reprendre la plume pour, huit ans après, prolonger ma réflexion, éclairer les Français et exprimer mon appréciation de la situation géostratégique mondiale, européenne et française.
J’ai
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